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C e g r o u p e était caractérisé par une très grande var ié té 
profess ionnel le . 
D e ce fait dans l'espace d'une journée , il n'a pas été possible 
de t r o u v e r un langage c o m m u n . Les discours très différents 
s'entrecroisent. Les cl ivages socio-culturels , économiques et 
pol i t iques se sont révélés efficaces dans l 'occultation des 
démarches. 
A i n s i , le d iscours central peut- i l se résumer ainsi : "L'objet 
technique est le l ieu de rencontre de pouvoirs" , que chacun a 
pu cr i t iquer , désocculter, mais les silences sur ce po in t 
furent au m o i n s aussi révélateurs que les analyses. 
Il n'y eut donc pas de discussion théor ique de la 
quot id ienneté . N o u s ne sommes plus en 68 . La quot id ien
neté n'en garde pas m o i n s toutes ses v ir tual i tés explos ives . 

L'aliénation 

1- O n ne s'attarde pas à chercher une déf in i t ion de la culture 
technique : c'est la maî tr i se de la technique qui déf init le 

niveau culturel . D 'où la p r o b l é m a t i q u e rejetée, mais 
évoquée, des transferts de technologie : les usines clefs en 
mains dans les pays en v o i e de développement . Ces hiatus 
entre la p r o d u c t i o n du système de p r o d u c t i o n et la 
p r o d u c t i o n se re trouvent en France également (Bretagne, 
Occitanie*) 

O n signale donc l ' importance p o u r les ingénieurs 
d'apprendre la langue réelle du pays o ù ils travail lent . 
L'omniprésence de l'anglais cache l ' incommunicat ion entre 
les techniciens et le peuple . C h e z nous , nos nègres ne sont 
pas seulement les immigrés , mais les autochtones . 
A i n s i la cul ture technique sera p o u r nous la pensée qui est à 
l ' œ u v r e lorsqu'une technolog ie n'échappe pas à ses 
uti l isateurs (la cul ture c'est ce qu i suppr ime ou d iminue la 
dépendance) . D'autre part , la cul ture technique, c'est 
l 'approche des systèmes socio-culturels non techniciens. 
Les p o u v o i r s dans les pays en v o i e de déve loppement ont 
intérêt à ne pas savoir que les popula t ions sont au stade 
néol i th ique . 



D'où la nécessité, p o u r commencer d'élaborer une culture 
technique orientée' vers les cho ix , la décis ion mot ivée et 
répercutée de la base au sommet . 
D a n s l 'urbanisat ion, cela est surév ident : le béton est le 
matériau plast ique idéal mais il durc i t et sclérose. O n 
souhaite une cité de béton m o u . O r , le béton consol ide , à un 
m o m e n t donné , tous les rapport s sociaux. Il les matérial ise , 
et les réalise tou t en les symbol isant . 

Il nous faut inventer autre chose, reprendre dans la 
quot id ien la d i s t inct ion entre le "hardware" et le "software". 

2 - La technolog ie qu i facil ite le plus la v i e est 
u l trasophist iquée . N e s'agit-il pas dès lors de miner les 
inert ies sociales ? 
T o u t objet cristal l ise des rapports de force. La machine à 
laver, qui peut être en fonte émaillée, en tô le pe inte , est le 
l ieu de rencontre aux années 6 0 des r ival i tés entre gaziers et 
électriciens d'une part , entre les travai l leurs qu i ne 
déménagent pas et ceux qui sont mobi les d'autre part . 
O n arr ive alors au marché de masse : la culture technique du 
X I X e m e siècle est plus v ivace que la nôtre . La société dite de 
consommat ion s'oppose à la di f fus ion de la culture 
technique. 

L ' innovat ion : Ies machines sont des boîtes no ires - blocage. 
Il faut en faire des boîtes plus transparentes . O n ne peut 
même plus changer un fusible. C'est scellé : ça b loque tout . Il 
n'y a plus qu'à acheter du jetable. 

Le X I X e m e siècle croi t que la machine suppr imera la peine 
des hommes . D e plus , les techniciens de génie sont des 
hommes du mét ier , aptes à d o m i n e r des machines très 
complexes . O n se pose la quest ion : il y a des gens doués, 
d'autres non p o u r la technique. 

La formule actuelle, c'est, au contra i re : "appuyez, nous 
ferons le reste". Débi les techniques . C o n t r e cela, o n note la 
tendance d'un r e t o u r à l 'artisanat : le k i t n'est-il pas le s igne 
d'un sursaut de r é a p p r o p r i a t i o n de la cul ture ? 
Toute fo i s , il y a ici p lu tô t une ergothérapie . La déréal isat ion 
techno log ique p r o d u i t une technic i té par schizophrènes. 
D'autre part , les technologies artisanales sont souvent des 
substituts de nature re l ig ieuse (faire son pa in so i -même est 
une f o r m e de divert i ssement pascalien - t isser est une néo
myst ique) . 

O n éclairerait ce p r o b l è m e en étudiant les tenants et les 
aboutissants soc iaux du service a p r è s - v e n t e . La main-
d ' œ u v r e très bien payée ( U , S , A ) p r o d u i t les hobbies , le 
br icolage . En France , les grands d i s tr ibuteurs sont près du 
p o u v o i r adminis trat i f et peuvent se fa ire at tr ibuer les 
marchés. . . et les immigrés . 

C e qu i était défi technique, d o n c cul ture , a été peu à peu, 
invest i p a r les inst i tut ions . O n p r o m e t aux masses que la 
technique leur permet tra de ne pas penser et de v i v r e . Le 
temps passé à se p r o c u r e r les technologies du v i v r e est pr i s 
sur le temps de v i v r e . 

D 'où un nouveau marché qu i est ant ique d'une culture 
technique : celui du br ico lage . Les réponses aux défis 
techniques sont toutes prêtes . T o u t l'espace est occupé. 
3 - A i n s i la p r o b l é m a t i q u e se t r o u v e ramenée aux po int s 
suivants : 
Quel les sont les condi t ions de la r é a p p r o p r i a t i o n technique? 
Quelles condi t ions culturelles sont à la base de l 'extension 
des techniques douces ? 
C o m m e n t peut -on réact iver la m é m o i r e du travai l ? 
Quel les formes d o i t p r e n d r e le contrô le social de la 
technolog ie ? 
Quel le cul ture technique p o u r le consommateur ? 

La réappropriation 

4 - Peut -on seulement subir ? Les consommateurs se 
battent. C o m m e n t contrô ler ? 
Les inst i tut ions produi sent de la technologie . C o m m e n t 
interviens-je? Le consommateur peut- i l être acteur? c o m m e 
dira i t C r o z i e r face au système. C r o z i e r préconise des 
stratégies. 

P r e m i è r e revendicat ion , mais n o n formulée telle quelle : le 
consommateur veut un savo ir sc ient i f ique et technique. 
S'agit-il de la culture de ceux qui dét iennent , avec la 
technique, une cul ture inconsciente à dévo i l er? 
O u bien d'un niveau de cul ture technique auquel il faut 
p a r v e n i r p o u r être à la hauteur des exigences sociales. 
Qu'est-ce qu i fait c o u r i r les gouvernants sur ces problèmes ? 
L e s m o t i v a t i o n s des e n t r e p r i s e s s o n t é v i d e n t e s . 
C r é a t i v i t é = m a r c h é . M a i s la soc io log ie ne peut se b o r n e r à 
constater : c o m m e n t p lutô t passer d'une industr ie de guerre 
à une industr ie de p a i x ? 

Ici in terv ient l ' E X P E R T . Q u a n d aurons-nous un 
intellectuel o r g a n i q u e collectif q u i déterminera , en ple in 
vent , ce qu i est bon p o u r nous ? Jusqu'à maintenant la 
c o n s o m m a t i o n matérie l le repose n o n sur l 'appropriat ion 
totale des objets , mais sur une frustrat ion . V o y e z Tricast in . 
Q u i sait q u o i ? 
Les prob lèmes se posent autrement p o u r des technologies 
plus souples. S i , au départ , il y avai t des exigences plus 
fortes , cela se répercuterai t à tous les n iveaux . 
A h oui , parlons-en. A n n e G a i l l a r d a v u disparaî tre sa 
c h r o n i q u e à la R a d i o . S o u s la press ion de qu i ? O n invente 
des fils ny lons qu i cassent après en a v o i r p r o d u i t des 
incassables, etc... 

C'est ici qu' interv ient une gêne : que cachons-nous dans nos 



discours ? D e quel l ieu par lons-nous ? D e qui por tons -nous , 

ici, au C . R . C . T . la paro le , car la "parole a été donnée à 

l 'homme p o u r cacher sa pensée" dit le jésuite Malagr i ta , qui 

devait en connaî tre un b o n bout . 

5 - D o n c se p o s e le p r o b l è m e de l ' i n f o r m a t i o n 

technolog ique . Q u e se passe-t-il chez nous , o ù M . N a d e r est, 

jusqu'à présent impensable ? Lorsque , suff isamment 

informés , les ut i l i sateurs dénoncent certains dangers (par 

exemple le pér i l que font c o u r i r les "bombes", à raser, à 

pe inture , ô barboui l l eurs de murs , à l 'ozone terrestre !) ou 

encore les machines qui font du bru i t , ou encore - des noms ! 

des noms ! - les technologies qui engendrent des maladies 

profess ionnel les . 

Ici, on s'arrête p o u r se poser une quest ion .. . préalable. 

P o u r q u o i par ler de réappropr ia t i on , là o ù il n'y a jamais eu 

d 'appropr iat ion ? A u X I X e siècle, quelques scientif iques 

br ico lent c o m m e leurs ancêtres. La France résiste jusque 

vers 1 8 5 0 au changement . Pays surtout rural . 

Et qu i résiste à juste t i t re , car l'intellectuel un i t savo ir et 

p o u v o i r . Les gens sont frustrés de leur imaginaire . K o d a k ne 

dit pas c o m m e n t il fonct ionne par r a p p o r t à ses clients. La 

chaîne Hi-Fi actuelle représente c inq fois plus qu'il y a v ing t 

ans, alors que les revenus sont seulement mult ipl iés par 

deux. C h a q u e avancée de la technique augmente les écarts 

différentiels , ampl i f ie la r e p r o d u c t i o n sociale, étale les 

hiérarchies . O n p r o p o s e aux habitants de H L M une sonor i té 

de cathédrale dans 8 0 m 2 . 

A i n s i , il est urgent de part ic iper au savo ir technolog ique qui 

est à la base des apparei l lages de la v i e quot id ienne . Invest ir 

ces appareil lages ou être invest is par eux, "that is the 

question". Partager le savoir . 

Mai s ce temps de réappropr ia t ion du savoir , c o m m e les 

hobbies amér ica ins , sera-t-i l dest iné à désamorcer les 

antagonismes sociaux féconds ? Quel le est la vér i table 

revendicat ion qu'une déonto log i e acceptable ne se 

proposera pas de contrô ler , mais de p r é v o i r ? 

6 - D e quel type de savo ir veut -on se rendre maî tre ? Il y a 

eu des modèles : au X I X e m e siècle, le savo ir o u v r i e r non 

parcel l isé était une force. Les corps d'Etat actuels savent très 

bien ce qu'ils font. M a i s ces corps d'Etat sont détenteurs d'un 

vér i table savo ir capable d'arrêter la p r o d u c t i o n . Ils savent 

enseigner la technolog ie dans les C E T . Ils ont , en 

conséquence, une très for te conscience de classe. 

Il y a eu un temps o ù le savo ir de la p i erre po l i e impl iquai t 

une culture séparée. T o u t le m o n d e ne savait pas faire une 

hache. 

D e même, le compagnonnage organise des savoirs 

ini t iat iques liés à un symbol i sme - pas seulement le 

symbol i sme ésotér ique, a l légorique, maçonnique , par 

exemple - mais le lien cosmique d'un savo ir et d'un ouvr i er . 

D e nos jours , la part pr i se dans la p r o d u c t i o n par le 

f inancement rejette au lo in toute symbol ique . La p u b -

travai l le sur les puls ions sexuelles élémentaires (les besoins 

non les désirs) sur les besoins pr imaires (sucre, e t c . . ) 

Elle travai l le aussi sur non pas Eros mais Thanatos , sur les 

puls ions d'autodestruct ion (cigarette, v o i t u r e , etc . . . ) . Le 

p r o d u i t de la technolog ie cache ce qu'il p r o v o q u e - la mort . 

L'échange technique - i 'argent ne p r o d u i t pas du 

symbol ique . L'usage est dé tourné , vers les manipulat ions . 

D è s lors , le publ ic , souvent dupé, ne sait pas qui cro ire . 

C o m m e n t s'organise-1-il ? Quel les transact ions , quelles 

négoc iat ions lui semblent fiables ? Le technicien reste à ses 

y e u x l 'homme du secret. 

Ici émerge une p r o p o s i t i o n p o u r une technologie autre. Les 

femmes o n t un autre m o d e de s 'approprier la technique. O n 

a par lé à leur p r o p o s de latéral isation différente. La 

confiance nécessitée par l ' introduct ion des technologies , les 

femmes en sont souvent le vecteur. Manipulées par les 

sorciers (de la "pub"), elles savent démocrat iser les 

in tervent ions . 

D é t r u i r e le mythe , dégonf ler la grosse baudruche. Elles se 

t r o u v e n t sur le même terra in q u e ces groupements bien 

décidés à d i r iger eux-mêmes leur v i e quot id ienne et qui , 

dans un p r e m i e r temps, ont décidé de se payer les services de 

leurs propres technocrates . Q u a n d la cuis inière saura 

g o u v e r n e r l'Etat, ce qui ne sera poss ible qu'avec la fin du 

cannibal isme social actuel, quand les h o m m e s au p o u v o i r 

cesseront de manger les petits enfants .. . 

Ici, on dresse un pet i t tableau anthopo log ique . U n e sorte de 

mythe . L'humanité connaît deux types de techniques depuis 

la préh i s to ire . Les femmes sont pot ières , elles sont 

démocrates . Elles ut i l isent leur art p o u r réguler la 

c o n s o m m a t i o n au v u et au su de tout le monde . Elles sont 

euménides (bienvei l lantes) . Elles gardent des réserves p o u r 

les jours sombres . Elles dét iennent aussi les sources de la 

b ière et de l'ivresse. Les h o m m e s sont forgerons , ils sont 

castes, aggressifs , détenteurs de secrets. Il ne s'agit pas de 

donner aux femmes la vocat ion des forgerons , c'est-à-dire de 

remplacer l 'oppression des forgerons par celle des 

forgeronnes : il s'agit de reféminiser la technique. 

D 'où l 'utopie suivante : on demande des hommes pot iers et 

des femmes métal lurgistes qui so ient respect ivement pot iers 

et femmes. 

En quelques années, on a vu des producteurs de technologie , 

dans l 'urbanist ique, par exemple , passer de l'autre côté, c'est 

à d ire travai l ler avec les usagers et organiser la product ion 

du bâti avec les gens concernés. M a i s la régulat ion bancaire 

ne permet pas l 'expérience col lect ive autonome. 

Pour tant , les p o u v o i r s publ ics o n t organisé au prof i t des 

uti l isateurs un service de la qual i té des produi t s industriels 

qui loge au Min i s t ère de l 'Industrie. 

D e même, les revues de consommateurs prennent de 

l ' importance. La lo i R o y e r st ipule que les associations de 

consommateurs peuvent se const i tuer part ie c ivi le contre les 

producteurs . T o u t cela reste lettre m o r t e en France, sauf 

p o u r l 'urbanisation. 

Les consommateurs peuvent aussi s'adresser directement 

aux l i eux d'expertises. O u bien faut-i l créer des relais 

d'expertise p a r m i les consommateurs ? T o u t ceci en appelle 

à l ' init iat ive personnel le d'abord. 

7 - O r le m é c a n i s m e de c r é a t i o n d ' o r g a n i s m e s 

administrat i fs en France fonct ionne sur la problémat ique 

suivante : comment o u v r i r des portes qui se re fermeront 

immédiatement ? 

Et les étiquettes ?? Q u e veut d ire p o u r le publ ic la puissance 

en wat ts d'un aspirateur ? Rien . 

A i n s i un p r o b l è m e est posé : il faut p r o m o u v o i r ce qui existe 

p o u r l ' informat ion du publ ic et p o u r cela il faut désinstitu-

t ional iser , si l'on ose d ire . 

Qui connaî t le laborato ire nat ional d'essais? Qui est prêt à 

ut i l i ser les banques de données prévues par la télématique? 

L' init iat ive peut fonct ionner dans ces d irect ions encore que 

la l iberté de ces organismes soit l imitée (vo ir les procès de 

"Quoi chois ir"?) . 

O n est rédui t en France, à la défensive. Il faut se situer en aval 

dans la p r o d u c t i o n même. Exemple du CES d'Orange 

construi t sur les avis des professeurs et des parents , puis les 

plans sont établis après et modif iés en cours de réal isation. 

D o n c quel type de confiance faut-i l acquérir p o u r être un 

acteur de la v i e quot id ienne , p o u r , en d'autres termes, faire 

part ic iper les usagers à la concept ion des produ i t s ? Le 

marke t ing do i t cesser d'être l'art de v e n d r e n' importe quo i 

après coup. O n cite à ce p r o p o s les t ravaux de R o b e r t J a u l i n 

sur les jouets . C o m m e n t procède P r i c e ? Il a des sortes de 



laborato ires b ib l io thèques p o u r les enfants qu i sont 
observés en douce . 

Cer ta ins soc io logues américains travai l lent de même avec 
des ménages expér imentaux , en France , les candidatures 
seraient sans doute t r o p nombreuses . . . . 
O n termine sur ce p o i n t en rappelant que le pro je t de musée 
de la V i l l e t t e ne c o m p r e n d qu'un élu p o u r représenter les 
ut i l i sateurs , qu'à la R T B une émiss ion "comment ça marche" 
popular i se les conduites techniques etc ... 

Eduquer - vers un nouveau type 

d'expert 

O n p r o p o s e l 'hypothèse; qu'il ne s'agit pas tel lement de faire 
c o m m u n i q u e r des théories avec des prat iques , mais bien 
p lutôt des démarches, des discours , en bref, réorganiser la 
rat ional i té du quot id ien . 
1 - A - t - o n besoin en effet de c o m m u n i q u e r tout le savo ir ? 
O n passerait t ou t son temps à l'école. 
Exemple : deux techniques de p o i n t e : le nucléaire et 
l ' informatique. La popu la t ion en p e r d totalement le 
contrô le . Il faut donc exp l iquer un certain n o m b r e de 
concepts fondamentaux p o u r évi ter un contrô le dél irant . 
Et surtout axer ce contrô le po l i t ique sur des cho ix qui 
impl iquent des contraintes techniques. 
Exemple : l ' informatisat ion de la société : cherchons le 
m i n i m u m de choses qu i permettent de c o m p r e n d r e la 
technologie . Il est temps de subst i tuer à l 'opposi t ion d'un 
savo ir de l'élite ( théorie) et d'un savo ir de masse (prat ique) , 
un savoir utiliser. 

L'analyste p r o g r a m m e u r représente - t - i l , dans les processus 
technique, le méchant j o j o , successeur du s inistre 
c h r o n o m é t r e u r ? Oui , di t l'un. Mai s , r é p o n d l'autre, il peut 
rester en contact avec les ut i l i sateurs . 
Le concept de cul ture technique demeure une forme 
curieuse. On exclut de notre un ivers la t echnolog ie prat ique 
quot id ienne . O n chasse les mathématiques modernes . D'où: 

- pas de sens des ensembles et des choses, 
- pas de gestes quot id iens réappropr ia teurs . 
D a n s no tre société, disons-le , l'essentiel serait le contrô le 
démocrat ique : être capable de connaî tre assez de choses 
p o u r exercer son p o u v o i r par r a p p o r t aux c h o i x qu i se 
passent hors de nous . 

Qui , par exemple , sera capable de donner son avis sur 
l 'uti l isation à v e n i r des psychotropes ? Q u i se doute que l'on 
peut jouer avec le sommei l de telle sorte que chacun soit 
entre les mains de ceux qui dét iennent le sommei l . 
Il faut approcher les log iques . U n informat ic ien nous 
m o n t r e alors en c inq minutes ni p lus , n i mo ins , c o m m e n t on 
p e u t e x p l i q u e r à t o u t le m o n d e l ' i n f o r m a t i q u e . 
D é m o n s t r a t i o n p r o b a n t e à universal i ser . 

2 - T o u t processus technique entra îne une réact ion. C e qui 
est indiscutable , c'est de savo ir quel est le p r i x à payer p o u r 
tout changement . 
Recherchons dès lors , cela paraî t du rabâchage ! la qual i té du 
savoir , ce qu i permet de maî tr i ser en sachant ce que c'est et 
comment c'est. 

D a n s le té léphone, l ' important c'est de savo ir qu'on peut être 
écouté par les flics. C'est ça le p r i x à payer . En phys ique 
nucléaire , l ' important n'est pas de savo ir comment ça marche, 
un accélérateur de particules, mais qu'est ce que ça fait dans 
la vie. C'est un discours de la science, autour de la science, et 
non le d iscours de la science. 

3 - D 'où la conclus ion : p o u r une cul ture quot id ienne 
technique. Il nous faut savo ir qui parle et d'où il parle. 
Q u i serait détenteur du message ? C'est un p r o b l è m e 
po l i t ique . O n p r o p o s e le s logan suivant : 
"Plus que jamais le sorcier sera le sorcier , l ' important sera de 
déchif frer ce qu'il d i t " 
N e pas laisser dé tourner les grands cho ix . La té lématique 
sera autogest ionnaire , s inon il n'y aura p a s . . . d'autogestion. 

Thème 4 
Quel musée ou quel Centre de Culture Technique et Industrielle ? 

Pour disséminer quelles connaissances ? Vers quel public ? 

Groupe 1 : Rapporteurs D . C O R N I A U T - M m e Y . P R A S C H N I G G , C C I Centre Georges Pompidou 
M . PERMILLEUX, S O D I M A Paris 

Le texte qu i suit est le "montage" des comptes-rendus 
fournis par les part ic ipants de ce g r o u p e de travai l . Le 
rédacteur s'est contenté de les d i s tr ibuer suivant les 
grands thèmes qui servent de t i tres et d'en assurer autant 
que faire se peut l 'homogénéité . 

C'est l ' ini t iat ive de l 'Académie des Sciences, st imulée par 
C o l b e r t , qui en 1 6 6 6 , marqua v r a i m e n t en France le p o i n t de 
départ de l 'histoire des techniques . U n siècle plus tard, 
l 'Encyclopédie relaie et nuance la vaste enquête de la savante 
compagnie d o n t l 'activité s'était assoupie. 
A u x l ivres v i e n d r o n t plus tard s'ajouter les revues et les 
musées. Ceux-c i const i tuent la v i t r i n e compos i te des objets 
et de la documentat ion qui s'y rattache. La quête d'outils et 
de machines ne saurait être la seule act iv i té du musée. Il faut 
y ajouter la const i tut ion d'archives manuscri tes , impr imées , 
audio-visuel les f ixant déf in i t ivement des témoignages 
irremplaçables sur des techniques o u des profess ions en v o i e 
de d i spar i t ion . 

S i la machine o u l'outil sont tou jours les b ienvenus , tout ce 
qui concourt à res t i tuer la v i s i o n g lobale des techniques 
artisanales ou industriel les do i t être pr i s en cons idérat ion 
(vêtements, catalogues, matérie l publ ic i ta ire , etc . . . )* 
U n musée (mot que nous avons e m p l o y é p o u r la c o m m o d i t é 
du langage mais qui nous l 'espérons, n'a r ien de c o m m u n 
avec l ' impress ion de montagne de pouss ière que ce m o t 
évoque chez certaines personnes ) , do i t être un l ieu, o ù sont 
regroupés les t émoins du passé et du présent - replacés dans 
le contexte h i s tor ique , social, é c o n o m i q u e et humain - et qu i 
a sa d y n a m i q u e p r o p r e et évolue dans le temps. Il do i t être 
o u v e r t vers l 'extérieur, a v o i r un r a y o n d'action très large. Il 
ne do i t pas être un lieu de pè ler inage des nostalgiques du 
passé ni un service p o u r les groupes pr iv i l ég iés d'initiés. Il 
do i t permet tre , par sa s tructure et par son act ion, de 
sensibi l iser le plus grand n o m b r e poss ible d ' indiv idus , tout 
en diffusant l ' in format ion susceptible d'intéresser les 
init iés . 
L'enseignement scolaire, un ivers i ta ire , la f o r m a t i o n 




